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ANGLETERRE- — Londres , le 23 mai.
On écrit de Cambridge, le 19 mai :
Une réunion politique a eu lieu aujourd’hui pour voter une 

adresse de félicitation à la reine. Au moment où une adresse était 
proposée par Falderman Greflon , une scène des plus violentes 
eut lieu. Il y avait une majorité considérable en faveurde l’adresse, 
mais il parait que toute la portion tory de l’université avait reçu 
le mol d ordre dans celte circonstance.

A peine rassemblée fut elle ouverte qu’un bruit effroyable se 
lit entendre aux portes et aux fenêtres de la salle partant d’ins- 
trumens dont les perturbateurs s’étaient munis dans ce but ; ils 
prirent possession de 1 Hôtel-de-Ville , et malgré les efforts des 
sergeus de ville et de 24 hommes de la police, la salle devint en 
un instant une véritable arène de gladiateurs; quelques-uns des 
plus jeunes étudiant brisèrent les panneaux des portes , escala­
dèrent les croisées, passèrent à travers les vitres et entrèrent 
dans la salle blessés et meurtris. A ce moment, il s’engagea une 
bataille en règle pour s’emparer des hustings, bataille qui dura 
plus de deux heur es et dans laquelle plusieurs individus de part 
et d’tutres furent très-mallrailes. A la fin, le lord maire;parvint 
avec beaucoup de difficulté à lire le Riot-aet; mais les étudians 
et la foule qui les suivait ne se dispersèrent qu’à la nuit. 
Au moment où je vous écrits celte lettre (neuf heures et demie 
du soir)il y a encore plus de 5000 individus réunis sur la place 
du marché.

— Les nouvelles reçues des Indes orientales vont jusqu’à la
date du 26 mars. Le Bombay Times contient ce qui suit : « On 
annonce que Kam ram a livré Hérat aux Anglais sous la condition 
qu’on lui paierait une pension considérable Quatre Anglais se 
sont, dit-on, emparés de l’administration. Le'lieutenant Pöttin­
ger est du nombre. Dost Mahomed a envoyé un vakil à Hydera­
bad pour reprocher de sa part aux Ameers l'insigne lâcheté 
qu’ils ont eue de livrer Hérat et leur annoncer qu’il était prêt à 
combattre les Anglais s’ils osaient se présenter. Les troupes de 
Dost Mahörned, commandées par son frère, s étaient approchés 
de Hérat dans l’espoir qu’elles trouveraient un allié dans Karn- 
ran; mais ayant appris que les Anglais s'étaient emparés de Hé­
rat, elles se sont retirées. (Standard.)
. —Suivant une nouvellequicircùle dansl’arméeduBengale, cam­
pée au-delà de I Indus, Dost Mahomed avait évacué le Caboul et 
s'était retiré entoutehâte dans les montagnes. Nos troupes passe­
ront l’été à Ghizni. (Idem.)

— S. M. a tenu cercle ce matin au palais St,-James à 1 occasion 
de l’anniversaire de sa naissance. Presque tous les ministres don­
nent à celte occasion des fêles somptueuses; chez l’un c'est un 
dîner, chez l’autre un cercle ou un bal.

— Le correspondant de Bruxelles du Morning-Chronicle lui 
mande que l'on y a appris de Francfort que la diète germanique 
a ratifié le traité hollando-belge du-19 avril.

Le correspondant du Courier dit que celte ratification a été 
donnée sans conditions, mais elle n’a pas enèorè été communi­
quée au gouvernement belge. On attend pour la promulgation 
du traite l’arrivée de l’adhésion de la Russie,

FRANCE — Paris, le 24 Mai.
Hier, M. Sauzet, président delà chambre des députés, a 

pour la première fois, ouvert ses sakyjs à de nombreux députés. 
Il est difficile de mieux faire les honneurs de la présidence. M. 
Sauzet, dont l’aménité était si goûtée à Lyon par de nombreux 
diens nedément pas aujourd'hui sa réputation d’exquise urbanité. 
Les députés étaient très-nombreux à eetle première réception 
et l’on a vu avec plaisir que toutes les nuances étaient con­
fondues. M. Sauzet est l’un des hommes les plus concilians de 
l’époque.

M. Dufaurc, ministre des travaux publics, a reçu également
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et d y avait une affluence considérable dans ses salons. Le beau 
caractère elle talent réel de ce ministre doivent avoirpour beau­
coup de pairs de France et de députés un grand attrait. Jamais 
les reunions ministérielles n’ont été plus suivies qu aujourd’hui. 
Un est étonne, lorsque l’on voit cet empressement des honora­
bles auprès des ministres, de lire dans les journaux de l'opposi­
tion des diatribes contre le ministère privé, disent-ils, de 1 appui 
et du concours de la majorité.

On parlait beaucoup dans ces salons et l’on parle encore du 
commencement des hostilités entre la Turquie et l’Égypte ; un 
combat aurait même eu lieu entre les deux flottes. On dit que 
le gouvernement a reçu cette nouvelle par dépêche télégraphique, 
nous la répétons sans la garantir. Il est certain que depuis quel- 
que temps le vent souffle à la guerre en Orient, mais la dépêche 
télégraphique ne faisant pas connaître l’issue du combat naval 
qu il eut été faede de joindre au petit bulletin de la reprise des 
hostilités ; nous aimons à croire que la diplomatie par de nou­
veaux cfloi ts aura pu éviter la collision pendant que les nouveaux 
ministres sont l objet des attentions et de l'empressement des 
deputes du centre, M. Thiers donL l'étoile a pâli, semble être 
embarrasse de son isolement. Il n’aime pas qu’on lui parle de son 
dernier diner aux Tuileries.

L opinion générale est que la chambre des députés ne tardera 
pas a traiter la question des sucres. On voudrait être autorisé 
a esperer que celle des chemins de fer suivra; on dit que le 
ministère ne négligera rien pour faciliter l'exécution du chemin 
difficultés CS SUr a riypSa«êhe, mais cela présente de grandes

— On lit dans le Journal de Paris :
Un journal assure que M. le duc de Nemours est sur le point 

depouser une princesse du nord, qui lui ouvrirait le chemin du 
trône de Danemarck. On sait que I héritier présomptif de Frédé- 
nck, roi de Copenhague, vient de se convertir au catholiei me, 
et que le trône de Danemarck lui est désormais interdit. Cette 
en constance explique la possibilité du mariage ou plutôt du pro­
jet de mariage dont nous parlons. Seulement, il faudrait alors 
que M. le duc de Nemours se fit protestant.

— On lit dans le Siècle :
Ce soir à minuit, dans les salons politiques, on parlait de deux 

evenemens împorlans que nous rapportons sans les garantir : 
On disait qu'une dépêche télégraphique avait apporté la nouvelle 
qu une conspiration légitimiste a été découverte à Avignon et 
que des arrestations de personnes connues ont été faites. On 
disait encore qu un commencement d’hoslililés avait eu lieu 
entre les troupes turques et celles du vice-roi d'Egypte. Ces 
deux nouvelles, bien qu’elles aient été répétées par plusieurs 
personnages politiques méritent confirmation;

— On lit dans le Journal de Paris :
On disait ce soir dans quelques salons politiques, et la nou­

velle paraissait sûre, que les hostilités venaient de commencer 
entre le sultan et Méhémet-Ali, et qu’un combat avait eu lieu 
entre les deux flottes.
1 ~,9,n llit que ce,raatin M. Martinet, commissaire de police 
fies halles et marchés, et un officier de paix assisté de plusieurs 
agens etdesergens de ville ont opéré l’arrestation de plusieurs 
porteurs des halles que Ton soupçonne d’avoir aidé les insurgés 
fies 12 et 13 mai à faire des barricades dans les rues voisines 
des marchés.

— On lit dans le Moniteur :
« En conséquence des ordres de M. le ministre de la guerre 

(rente-un élèves de l’Ecole polytechnique , qui ont le plus mar­
que dans le mouvement d’indiscipline qui a eu lieu dans cet éta­
blissement, le 14 deee mois, ont été conduits ce matin en fiacre à 
la prison de l’Abbaye. ’

» Le général commandant l’Ecole a donné des ordres pour que 
tous les effets dont ils peuvenL avoir besoin leur soient immé-
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k soixante lieues Je Paris, au sud ou à l’ouest, peu importe, commence 
uu arrondissement dont je tairai le nom par un motif qui n’a rien de com­
mun avec la réserve de Cervantes, au sujet du village de l’Argamazile. Ce 
pays a pour chef-lieu D***, grande et belle ville de France, à ce qu’assure 
Vosgien , dont le patriotisme trouve volontiers les villes de France grandes 
et belles ; en celle occasion, le dictionnaire ment au moins de moitié. Pour 
U ie population de 5400 âmes, D"* est grande en effet, car l’herbe croît dans 
plusieurs de ses rues; mais sa beauté se trouve contestée par tous les voya- 
Seurs et même par quelques-uns des habitai«. Au milieu des champs de blé 
qui l'entourent en s’encaissant graduellement comme pour lui faire un nid,

■ cette capitale au petit pied ne manque pas cependant d’une certaine prestance 
opulente ; les Öles d’ormeaux et de peupliers, ornement des routes dont elle 
forme le rond point, s'allongent en rayons verdoyans sur le fond jaune de la 
Plaine et annoncent une cité qui se respecte ; une jolie rivière l’enlaee à demi 
par une courbe gracieuse; des jardins projetant leur verdure par-dessus le 
™up qui les clot, séparent çà et là les maisons enduites généralement d’un 
badigeon grisâtre. Trois fontaines enrichies de tritons, de naïades et autres 
sculptures allégoriques, décorent autant de carrefours auxquels la vanité lo- 
<ale a donné le nom de places, et dont le plus étendu possède en outre d’un 
coté une vieille cathédrale, de l’autre un grand homme du pays, coulé en 

1 onze, qtii monte uue faction éternelle devant la maison du Seigneur. D*" 
«ailleurs , n’a rien à envier à ses rivaux des déparlemens voisins, brodé 
q" ‘I est sur toutes les coutures de faveurs politiques et administratives Sans 
Parler d’un député qu’il envoie à la chambre, il jouit d’un tribunal de pre- 
««ère instance, d’un sous-préfet et d’un escadron de hussards dont les che- 
aux paissent de temps immémorial le foin des prairies de l’arrondissement, 
anms qVe les cavaliers regardent comme une provende légitime les cœurs 

s gnsettes de la rue Royale ; enfin, pour sanctifier toutes ces mondanités, 
seminmre qu’on prendrait pour une caserne envoie chaque année de nom- 

‘«uses recrues au clergé du diocèse.
SesTT d0U dOI’C ét,e ,,!Sardé C°mme Une Cilé hollorabIe ", mais en dépit de 
lôitfv- ;B°?S3Ö*»ft l’ennui à *• Première' vue , et cette impression est I 

«e s affaiblir lorsqu’on y est resté quelque temps ; car, pour être juste j

la ville sous ce rapport tient plus encore qu’elle ne promet. Et par ennui 
n’entendez pas la poétique Mélancolie dont fût saisi un illustre écrivain en 
approchant de Jérusalem; il s’agit du sentiment vulgaire qui rétrécit l’âme 
en dilatant la bouche, de l’ennui qui baille et ne rêve pas. Soit que le sol en­
gendre le splt en par l’invisible exhalaison de quelque vapeur délétère soit 
que les blés interminables de la banlieue finissent par donner !a jaunisse à 
ceux qui les traversent. - «Quand partons-nous?» telles sont invariablé- 
mentles premières paroles du voyageur venant de Paris, et tous les indigènes 
qui se trouvent sur son passage semblent lui répondre par leur contenance • 
« Que vous ôtes heureux de partir! »

En 1855, vers la fin de février, le mal endémique dont il est ici question 
sévissait particulièrement, et dès le matin au second étage d’une maison d’as­
sez triste apparence, située sur la place de la cathédrale. L’individu atteint 
par le fléau était un jeune homme d\-nviron vingt-sept ans, dont la physio­
nomie eût paru agréable sans l’expression morose qui en altérait la sérénité. 
Selon l’usage de beaucoup de provinciaux qui vouent à leurs habits un atta­
chement inaltérable, il portait de vieux escarpins au lieu de pantoufles et 
en guise de robe de chambre une redingote noire-percée au coude comme le 
pourpoint d’Henri IV. Assis en face de la cheminée, la tête appuyée au dos

diateraent apportés, ainsi que les livres et cahiers qui leur sont 
nécessaires pour leurs études. »

— Hier matin, à onze heures, une brigade de la garde muni­
cipale a conduit à la Préfecture de police huit individus en blouse, 
arretés la nuit dernière dans le marché des Innocens; un de ces 
hommes paraissait grièvement blessé à la main gauche.

r, (le Droit.)
— Le matin , plusieurs arrestations ont eu lieu dans le fau­

bourg du Temple.
M. Blanqui, arrêté à Calais au moment où il allait s’embar­

quer , a été écroué aujourd hui à la Conciergerie. (Nouvell )
— Le Moniteur parisien dit que l’individu arrêté à l expo- 

sition, pendant la visite du roi, a été mis en liberté après qu ou 
eut constaté que ce n était qu un ouvrier, porteur non d’un 
poignard, mais d un poinçon dont il s’était servi pour un des 
exposans.

— La translation des prisonniers au Luxembourg s’est faite
plus promptement qu’on ne le croyait. L’avant dernière nuit. 
des troupes assez nombreuses ont été mises sur pied pour pro­
téger celte opération. *

La commission du budget a commencé ses travaux ; elle a 
nommé pour président M. Calmon , et pour secrétaire M. Göttin.

— La commission chargée de l’examen du projet de loi rela­
tif aux fonds secrets s’est réunie hier pour entendre les explica­
tions de M. le ministre de l intérieur. M. DuchâLel a reproduit, 
au sein de la commissionnes explications qiTil avait déjà don­
nées da ns son bureau. Il a déclaré qua l’avenir il n y aurait plus 
de presse subventionnée, que le gouvernement n’aurait plus 
pour organe officiel de sa pensée que le Moniteur parisien et 
le Moniteurs que seulement on tiendrait en réserve quelque 
argent pour faire insérer de temps U autre dans les journaux 
(on ne dit pas quels journaux) certains articles auxquels le gou­
vernement croirait convenable de donner de là publicité.

Quant aux suppléméns de traitement accordés 5 .certains, fonc­
tionnaires, le ministre a promis que ce chapitre des fonds se­
crets serait scrupuleusement examiné. Après avoir entendu ces 
explications, la commission, à la majorité de cinq voix contre 
quatre, a nommé pour son rapporteur M. Dessauret. On an­
nonce que le rapport sera fait sous très-peu de jours.

— Le ministre de l’intérieur et des affaires étrangères a nom­
mé une commission , composée d’un délégué de cha jue dépar­
tement ministériel et de l’archiviste du royaume , à l’effet de 
'«chercher et d’indiquer au gouvernement les archives ,,cartes , 
plans et autres doeumeus, appartenant à la Belgique ou concer­
nant son administration, qu’il y aura lieu de réclamer de la Hol­
lande, aux termes de 1 art. 13 du trailéde paix. Cette commission 
a été installée le 23 mai courant, par M. le ministre, à ( hôtel du 
département de l’intérieur. (Moniteur.)

— On lit dans la Presse :
M. Thiers parait pour le moment renonceràla politique active. 

Il va se mettre à écrire l’histoire de Napoléon. Cinq cent mille» 
francs lui ont été, assure-t-on, offerts à cet effet par un libraire, 
et ces offres auraient été acceptées.

— Hier, l’Académie française a décerné le grand prix de poé­
sie a Mme. Louise Colet. Le sujet était le.Musée de Versailles 
et les concurrens étaient au nombre de plus de cinquante.

— La Gazette de Metz annonce que le prince royal de Prusse 
est attendu à Sarre-Louis le 22 dé ce mois. Il doit y passer ta 
garnison en revue. S. A. R. arrivera par la roule de Francfort 
en passant à Sarrebiück. De Sarre-Louis, le prince se dirigera 
sur Trêves et Luxembourg pour dissoudre le corps d armeed ob­
servation réuni sur les frontières belges. On s’attend à ce que la 
Landwehr sera licenciée.

— Les journaux américains nous apportent le document sui­
vant, relatif a nos affaires du Mexique. Voici ce que nous trou­
vons dans I Estafette de New-York.:

core à la main un archet. Mais ni la musiqUe, ni la peinture, ni l'étude , 
"’avaient pu le faire triompher du noir adversaire à la merci duquel il était 
resté en définitive après avoir eu ses trois chevaux niés sous lui.

Le jeune homme ennuyé se leva toul-à-coup el fil plusieurs tours dans la 
chambre. Il regarda sans y toucher l’aquarelle commencée ; envoya d’un coup 
de pied vers la bibliothèque un livre tombé du bureau ; enfin prit le violon 
d’un air morneèt, seplaçant devant le pupitre, essaya un passage en double 
corde; mais à la septième mesure, il posa l’instrument et se vint rasseoir 
sur son fauteuil.

—Et c’est aujourd’hui le mardi gras! dit-il alors en croisant les bras par 
un geste tragique—Ville paralysée, ville morte, ville fossile! Anathèmes 
’es hahilans jusqu’à la troisième génération ! Voilà donc le carnaval fini 
pas un liai, pas un plaiJir , pas un divertissement ! Dîner, et puis diner 
toujours dîner; ils ne savent faire que cela, hommes et femmes... Quand je 
dis femmes, c’est fauté d’une autre expression qui rende poliment ma pen­
sée; car en réalité, ici la femme n’existe pas. C’est profaner un pareil mot 
que de (’appliquer à toutes cés créatures sans grâces, sans tournure et sans 
esprit... Maudit soit le jour où il a été écrit : Victor Deslandes , est nommé 
substitut du procureur du roi près le tribunal de D*w! Que venais-je faire

;.r
et
et

sier d’un grand fauteuil de tapisserie, les bras entrelacés' les ambes T , ™ P‘? ,Ie lribunal de IT! 9ue «ÄH«, faire
sur l’autre, le nez en Pair et les yeux à demi fermés, ce jeune homme bail I ® i.4'*’’ né Pm'r les arls • (mur la sociélêet qui me vois cou-
lait largement el avec tant de régularité qu’il semblait que ce fût là sa „ I ? é à Ÿe?éler ,,anT" ces Dl.(,è<les ■ Car quel autre mot que celui de végéta­
nte de respirer. Dans son inaction , il paraissait insensible à tout mfiml i T" l>T?“- convemr à la v,e <|l,e Je mène ici depuis dix-huit mois? Oui, je 
— ----- um.*---------- a- ....... . ... 1 msensinie â tout, meme descends de jour en jour à l’état de végétal, si même je n’y suis pas dé„à7 - - - -  »•••»v.iioiijic d tuut, meme
aux caprices incommodes d’un foyer près de s’éteindre, qui prouvait en ce 
moment, que s’il n’y avait jamais de feu sans fumée, il peut y avoir en re­
vanche, de h fumée sans feu.

Quelques-uns des meubles dont la chambre était garnie annonçaient que 
leur propriétaire n’avait pas succombé sans résistance à la torpeur dans la­
quelle il restait engourdi. Du haul d’un pupitre placé devant la fenêtre un 
concerto de Viotti adressait un appel silencieux à un violon délaissé sur une 
chaise; â côté de la cheminée une petite table d’acajou était couverte de boi­
tes à couleurs, d’albums , de croquis, depinceaux, parmi lesquels l’ébauche 
d’un • aquarelle attendait la main de l’artiste. Enfin , au milieu de la chambre 
un bureau gigantesque offrait plusieurs couches de gros livres et de volu­
mineux manuscrits entassés en désordre, autour d’une écriloirc, reine de 
ce chaos. Pour‘conjurer l’ennui, le provincial avait évidemment .essayé tous 
lésmoyens en son pouvoir, le travail’sérieux aussi bien que les distractions 
attrayantes; car la couleur était fraîche aux cils du pinceau, fraîche était 
l’encre au bec de la plume ; et lui-même, par mégarjie sans doute, tenait en-

parvenu... Et cependant il y avait quelque chose là !
Le substitut se frappa le front comme fit André Chenier marchant A 

l'échafaud,puis il reprit :
-Aujourd’hui le mardi gras, et pas un bal ! Parmi nos gros bonnets c’est 

à qui fera le mort. En conscience , je ne puis pas donner à danser moi 
célibataire et simple magistrat; mais les autorités ! Mais ie sous-préfet mais’ 
le receveur!... Le sous-préfet, unladrecomme tous lesadminisirateurs d’au­
jourd’hui qui, sous prélexteqn’ils ont une famille, empochent leurs frais de 
représentation Le maire un bigot qui se croirait damné si l’on dansait 
chez lu. ; le président autre fesse-mathieu ; mais c’est mon chef et je n’en 
veux pas dire du mal;le receveur, il est malade celui-là,et par conséqueut
il est excusable... Mais tous les autres c’esl à P consequent.chez des sauvais - .me di« i» r ’ ^ à ™ ?ue nous sommes
chez des sauvages que dis-je là Tes sauvages danseraient. Comment pas­
ser ma soirée? irai-je fane ma partie de trictrac chez M. de Loiselay o , per­

dre mon argent au boston chez Mme. Vernand? Le trictrac! le boston ! qi£ 

j saturnales . quelles jouissances folies et échevelées, comme i '«disent à p



Nous recevons de M. le consul de France la communication 
'suivante, que nous nous empressons de soumettre au public.:

« Les ratifications des traités ont un peu traîné en longueur. 
J'avais donné douze jours, à compter de la signature. L’appro- 
lialion du gouvernement, en effet, eut lieu de 21. C’était juste 
dans le délai voulu puisque le traité était du 9. Mais, avant que 
de recevoir les ratifications j'avais lu dans un journal américain 
(lejournal même du gouvernement), un cerlain discours dans 
lequel il prenait l’engagement formel de faire accompagner les 
ratifications d’une protestation contre le principe de l’indemnité 
à payera la France. Or, ce ministre des relations extérieures était 
précisément le même M. de Gorostiza , avec qui j’avaistraité ici, 

«comme ministre plénipotentiaire.
C’était une prétention vraiment inconcevable de la part du 

ministre même qui avait conclu le traité, que de chercher à en 
altérer le sens ou à en él uder l’effet ; je me suis donc hâté de si­
gnifier à M. de Gorostiza : que quelque-fui la teneur des ratifica­
tions remises entre mes mains, je ne les considérerais comme 
régulières et valables que lorsque le gouvernement aurait for­
mellement renoncé à tonte protestation, interprétation, res­
triction ou réserve quelconque, soit publique , soit secrète, 
qui pût altérer le sens du traité, ou en empêcher l’effet, soit pour 
le présent, soit pour l’avenir. J’étais bien résolu de recommen­
cer la guerre, et certes cette fois, l’opinion publique aurait été 
tonte entière du côté de la France.

Les termes précis dans lesquels je me sais adressé à M. de 
Gorostiza l’ont fait rentrer en lui-même, et il s’est hâté de m’a­

dresser une déclaration en bonne forme, conçue dansües termes 
mêmes que j’avais dictés.Tout est donc bien en régie aujourd’hui 

(pour l’intérêt et la sûreté de nos compatriotes. Nos consuls vont 
(reprendre leurs fonctions, et le chargé d’affaires de France, M. 
•Delisle, est parti hier soir pour Mexico.

Agréez, etc. Signé, Charles Baudin.
fiEstafette de New-York.)

BELGIQUE- — Bruxelles , le 36 mai.
(On assure que M. le baron de Seckendorff , qui, lors de 

ïson départ de Bruxelles, n'était que chargé d’affaires de Prusse , 
y reviendra incessamment en qualité de ministre plénipoten­
tiaire. Une personne de confiance l’a devancé pour louer un hô­
tel convenable au nouvel état de M, ,1e ministre qui s’est marié 

( pendant son séjour à Berlin. Ceci dénote la reprise des rela­
tions amicales entre les deux pays.

— M. le comte d’Aerschot, grand-maréchal du palais, est 
tombé hier malin subitement malade.

— Plusieurs batteries d’artillerie sont arrivées hieràBru- 
1 selles, se rendant dans le Hainaut, et ont été logées pour une 

nuit à Anderlecht.
— La brigade de cavalerie de réserve vient d’être dissoute. Le 

2e régiment de cuirassiers a dû arriver hier à Termonde , le 1er 
de la même arme est arrivé à Malines. Cesdeux régimens se ren 
-dent à Gand et à Bruges.

— La femme d’un plombier demeurant près de l’église de Saint- 
Nicolas est accouchée, ces jours derniers, de quatre enfants, 

"trois garçons et une fille. Ces quatre enfants ont été baptisés hier. 
La mère et les enfans se portent bien.

— Hier comparaissait devant le tribunal correctionnel un do- 
"meslique prévenu d’avoir porté des coups à son maitre, à l’é­
pouse de celui-ci et à une autre personne. Il a été condamné 5 
5 mois de prison et 16 fr. d’amende.

— Plusieurs armateurs et «égocians hollandais sont venus à 
Anvers et à Bruxelles , pour y prendre des renseignemens, y 
nouer des relations, afin d’établir des services réguliers de na- 

» •vigation entre différents ports des deux pays. Le chef d’une en­
treprise de bateaux à vapeur a quitté Bruxelles hier, pour re­
tournera Rotterdam, après avoir visité nos chantiers de cons- 

• •tniclions , nos grandsatéliersoû se fabriquent les machines. Les 
prix qui lui ont clé indiqués, les immenses progrès qu’il a re­
connus, tant dans la construction des navires que dans la con­
fection des machines , l'ont complètement satisfait. Aussi a-t-il 
promis que dès que les communications seraient entièrement 

libres, la société qu’il représente ferait de grandes opérations en 
Belgique.

— A propos de libres communications internationales , nous 
avons vu avec plaisir dans plusieurs journaux que notre gou­
vernement s'était relâché des formalités exigées à l’entrée des 
voyageurs par la frontière de Hollande. Nous avonsélé des pre­
miers à provoquerces facilités. Nous en ferons autant pour ce 
qui regarde la France , agissant à l’égard de la Belgique, com­
me si c’était une nation ennemie. L’obligation d’échanger le pas­
seport belge contre un passeport d’intérieur lorsqu’on entre en

. ris ! En vérité., je ferai bien de me réformer cl d’apporter quelque modéra­
tion dans mes plaisirs. Au train que je mène, je finirais par devenir un Hé- 
liogabalc !

Victor Deslandes s’abandonna quelque temps à un rire amer; comme 
fait un homme qui n’a que l’ironie à opposer à l’infortune. Avant qu’il eût 
repris son flegme accoutumé, une servante ayant d^assé l’âge canonique, 
entra familièrement une lettre -à la main.

— Jésus Dieu ! y a-t-il du bon sens à laisser fumer ainsi, s’écria 
cette matronne , qui entr’ouvrit ia fenêtre et ralluma le feu , avec l’au­
torité que s’arrogent.généralement les gouvernantes des célibataires vieux 
ou jeunes.

Le substitut prit la lettre avidement, car dans sa position, la distraction 
la plus mince devient un bienfait. Avant de briser le cachet, il l’examina 
d’un air surpris , et regarda une secende fois l’adresse qui portait le tim­
bre de Paris.

— C’est bien l’écriture de Blondeau , se dit-il alors ; mais où diantre a-t- 
il trouvé ces magnifiques armoiries ? Est ce dans le chantier de son père 
le marchand de bois, ou parmi les cuirs de son aïeul maternel le tanneur? 
Une croix pattée de gueules sur champ d’argent, des pals, des tourteaux 
un lion lampassécn abîme? Peste , voilà du féodal. Ne dirait on pas I’écu 
d’un haut baron arrivant de la croisade ? Il y a deux mois il se conten­
tait d’un chiffre couronné ; aujourd’hui le voilà gentihomme au grand 
complet; la prochaine fois je le verrai sans doute comte ou marquis. Bra­
vo, Blondeau ! Ah ça ! au milieu de ses grandeurs, m’envoie-t-il l’argent 
qu’il me doit ?

Lejeune magistrat ouvrit l’enveloppe et n’y trouva pas la lettre de change 
qu’il attendait.

« Mon cher Victor, disait le correspondant de Paris, il est six heures du 
malin; je sors du bal de l'ambassadeur d’Angleterre, et comme mes pro­
jets pour la journée exigent que je ne m’endorme pas, je t’écris; car en ce 
moment saturé que je suis des enchantements d’une nuit féérique, tout 
autre plaisir que celui de causer avec toi serait d’un ragoût trop fade pour 
me tenir éveillé.

D ailleurs si je ne t’écris pas maintenant, quand retrouverai-je la possi­
bilité de le faire? Leteraps vole arec une si foudroyante rapidité, les affai­
res et les plaisirs se ruent, enlacés les uns aux autres, dans un galop si 
torrentueux, qu’en toute chose il faut prendre aux cheveux l’occasion; 
c iiaquc minute a son emploi impérieux. Ne m’accuse donc plus de négli-

France, est d’une gène insupportable pour les voyageurs; il 
entraîne de plus à des dépenses et des démarches que tout le 
monde ne peut pas faire. Le notre côté , il y a «réciprocité légi­
time et fondée. Ne serait-il pas temps d’engager une bonne fois 
pour toutes, notre ambassadeur à Paris, de faire disparaître ces 
difficultés.

SENAT.
Séance du 25 mai.

(Présidence de M. de Schiervel.)
La séance est ouverte à midi et demi par l’appel nominal et la 

lecture du,procès-verbal.
Il est donné communication de nouveaux messages de la cham­

bre des représentai, transmettant au sénat les derniers pro- ! 
jets qu’elle a adoptés. Ils sont renvoyés aux commissions déjà 
nommées.

On entend les rapports P sur le projet relatif aux officiers 
étrangers ; 2® sur le maintien de la milice à la disposition du 
gouvernement; 3° sur le crédit au département de ia guerre 
pour dépenses arriérées ; 4° sur la circonscription judiciaire du 
Limbourg.

La discussion générale sur tous ces projets est ouverte suc­
cessivement et aussitôt fermée. Quelques observations seule­
ment sont présentées à l’égard de la circonscription du Lim­
bourg.

Le rapport sur le projet de loi relatif à la circonscription ju­
diciaire du Luxembourg est ensuite présenté. La discussion sur 
l’ensemble est ouverte.

M. Je êaron Vanderstraeten de Ponthoz se prononce 
contre le projet. II demande par amendement d’en revenir 
au projet du gouvernement qui établissait trois arrondisse­
ments dont les chefs-lieux auraient été AHon, Marche et Neuf- 
château.

M. Le comte Duval de Beaulieu soutient qu’il est impos­
sible d émettre dès à présent un vote sur le projet de loi en dis­
cussion. U*ne masse d’intérêts divers sont en présence; on ne 
peut décider entr’eux qu’après un examen auquel on n’c pu en­
core se livrer , il proposera donc l’ajournement à la session pro­
chaine.

Une très-longue discussion à laquelle un grand nombre d’o­
rateurs prennent fart, s’engage sur ce point. L’ajournement vi­
vement combattu par M. le ministre des travaux publics, est 
néanmoins adopté par 14 voix contre Î3.

ont répondu oui : MM. le baron Nevele, chevalier de Bousies, 
Lefebvre-Meuret, baron de Stockhem , baron Dubois , baron 
Vanderstraeten de Ponthoz, Malom, comte d’Àndelot, Dumon- 
Dumortier, G. d’Ionghe, comte de Baiilet, comte Vilain XIIII , 
comte Duval de Beaulieu, comte d’Espiennes.

ont répondu non : MM. le comte de Quarté, Hendricx, baron 
de Péliehy, baron de Mooreghem , Van Muyssen , baron Baré 
de.Coiaogne, marquis de Rodes, comte d’Hane , comte de Re­
nés se, comte d’Arschot, baren Beman , comte d’Ansembourg , 
de Schiervel.

M. le baron de Baré de Comogne présente les rapports sur 
le projet modifiant la loi électorale h l’égard du Limbourg et 
sur le projet relatif à l'élection nouvelle d’un sénateur du Lim­
bourg.

MM. Vau Muyssen, le comte d’Ansembourg, le comte Vi­
lain XIIII et Lefebvre prennent la parole contre le projet, qui 
est défendu par MM. le ministre de l’intérieur et le marquis de 
Rodes.

La discussion sur l’ensemble est close et celle sur les articles 
est renvoyée à une prochaine séance.

On entend enfin la lecture du rapport sur le projet concernant 
les conseils provinciaux.

La seance est levée à cinq heures. Lundi séance à midi.

COUR D’ASSISES, -— affaire de aa. bartei.s et kàts.
(Audience du 25 mai.)

L’audience est ouverte à 10 heures.
La parole est à M.î. Bartels, frère, et défenseur de l'accusé.
M® Barlels invoque l’indulgence de la cour. Jeune encore, débutant dans 

la carrière , il ne s’est décidé à défendre l’accusé que parce qu’il regardait 
celte mission comme un devoir. L’homme que je défends, continue le défen­
seur, est un homme à qui je dois les soins que l’on a prodigués à mon en­
fance, c’est un homme à qui ses adversaires mêmes ne peuvent refuser leur 
entière estime, et si je ne l’eus m eu pour frère, j’eusse voulu l’avoir pour 
ami. Vous comprendrez sansdoule l’émotion qui me dominera, si je succom­
bais à la lâche, vous m’accorderiez votre indulgence.

Après avoir défini la nature des crimes imputés à l’accusé , il a démontré 
que les délits privés constituent des infractions à la justice éternelle et im­
muable. et (pie leur criminalité est absolue, eile est la même dans tous les 
temps, dans tous les pays. La réalité dû fait constatée, l’identité de l’auteur 
reconnue, on peut, dit-il, sans crainte d’erreur oude danger, appliquer la 
loi pénale dans sa rigueur.

gence. Si ma correspondance n’a pas toujours ta régularité que j’y vou­
drais mettre , la faute en est uniquement au tourbillon dans lequel je vis. 
et qui m’entraine souvent malgré moi; d’ailleurs tu n'es pas le seul avec 
qui je sois en retard, lu te trouves, au contraire ; en nombreuse et, j’ose 
dire, excellente compagnie. Aujourd’hui j’ai juré de consacrer quatre heu­
res à régler mon arriéré. Je te donne le pas sur tout le monde, même sur 
la duchesse de San-Severino, une délicieuse Italienne que, pour mon bon­
heur intime, j’ai rencontré l’été dernier aux eaux d’Aix. J’ai aussi une né­
gociation importante à traiter avec Louis Reynard, un des princes de la 
finance; mais m'importe, je commence par toi : l'amitié avant l’amour et 
l’argent ; l’amitié avant tout. Mon courrier fini, je dois monter à cheval 
avec le marquis de Grigneure , le comte de Castijars et lord Cobham, à cette 
tin de recouvrer, pour un déjeuner au rocher de Can cale qu’a perdu Gri- 
gnenre, l’appétit dont, cette nuit, nous avons abusé tous quatre au gala 
deTambassade anglaise. C’est qu’il faut en convenir tout était là d’un caprice 
prestigieux et d’un confortable mirobolant. Figure-toi pour salle à man­
ger une orangerie royale tendue de damas, blanc ; les caisses des arbustes 
métamorphosés en buffets; les lustres étincelant à travers le feuillage; 
pour convives les plus jolies femmes et les plus brillants cavaliers de Pa­
ris. Le duc d’Orléans et le duc de Némoursy étaient dansant et mangeant 
comme de simples mortels. En un mot, Albion a fort bien fait les choses, et 
je lui accorde mon estime.

» Ici je fais une pause pour sonner mon valet de chambre et lui deman­
der du thé; je me sens la tête lourde et n’ai pas le loisir d’avoir la migrai­
ne... En me servant, cet imbécile de Frédéric vient de casser une tasse, vrai 
Japon; le drôle n’en fait pas d’autres ; hier encore n’a-t-ii pas outrageuse­
ment bossué, en laissant tomber sur du marbre une buire d’après Cellini , 
dont les ciselures seules m’avaient coûté trois cents francs ! Je serai obligé 
de le mettre à la porte pour soustraire mon mobilier à ses mains meurtriè­
res, et par suite de ce coup d’état, Enéas audacieux négrillon, en qui l’intel­
ligence n’a pas attendu le nombre des années, mon groom , dis-je , se trou­
vera probablement élevé à la dignité de valet de chambre. Mais où en étais- 
je? Je te parlais, je crois, d’un déjeûner d’huitres auquel est conviée au re­
tour du bois, une réunion d’aimables viveurs. En sortant de chez Borel, il est 
question d’aller à la barrière du combat essayer quelques bull-dogs que lord 
Cobham a fait venir d’Angleterre; l’un d’eux, O’Connell (lord Cobham est 
tory), jouit d’une mâchoire en laquelle j’ai confiance, jusqu’à concurrence 
e dix louis pariés contre Castijars. Après le combat nous reviendrons faire

Mais les délits publics ne sont que des infractions à la politinno „i 
senlicllement mobile et changeante; leur caractère varie suivant ï . 7nose
noue loi? VlVf-r/VM il /torn? /inrm.iïlnA 1 ~ ______ . ILS

es-
pour les juger, il faut donc connaître les circonstances^anrieLmin^Jp^' 
sont produits ; ils sont bien moins souvent des attaques danpci' 6S sô' 
la société, que des actes hostiles aux homifies du pouvoir- il jlses Cünl,'e: 

miles mérites du pouvoir. ■ »mut donc savoirq uel» sont les mérites du pouvoir.
Ii pense que s’il y a crime de la part de l’accusé à défendre des ci.p r 

patriotisme, le crime a été commis également par le roi la chamh. °ns
autorités Constituantes.il demande pourquoi M. Nothomb’ M Suri ta et les"
kier, M. Van de Weyer ne comparaissent pas à la barre à’ côté der 6 Cl1?" 
puisqu’ils onlémis les mêmes principes que lui, puisqu’ils ont nens’ accus(5> 
l’accusé, que ce serait line infâmie de sanctionner jamais la sén-i - f0lnme' 
Luxembourg. (Des applaudissemens se fouL entendre dans l’asseinhriJu 

A l'opinion émise sur l’obéissance passive de l’armée Drofeicûà ?.. i 
nistère public, il a opposé celle du général Foy, qui ne voit r hv- nii~ 
passive imposée aux troupes que seulement en face de l’ennemi 0Dei.jsance 
me de Napoléon qui a déclaré ne pas vouloir d’une armée mécani.06 • mi>~ 
ïelligente, unique inm-

Suulenant ensuite que la constitution , par une disposition snéri-1 
déclarée sujette à révision .sans excepter même l’article relatif à la ,a . 
il s’ést efforcé d’établir que ia discussion devant précéder h rèvi - ro},;!,ullC 
'permis de tout dire , de tout discuter. lsl01 , il est

Il rappelle que la constitution a été faite dans le principe de souve. • 
populaire, et il fait ressortir l’exception de certaines cireónsujices ,n r

tien contre les pouvoirs constituais. une insurrcc-
Le défenseur' regrette qu’un représentant, qui porte la robe de l’avorat 

..’ait pas craint de faire retomber sur un accusé , dans le sein de la rei,,V 
sentation nationale, des insinuations malveillantes. C’est mal comme,, il' 
les devoirs imposés à l’avocat. “re

Comment se fait-il aussi que l’on ait parlé de tendances républicaines et 
que l’on ne nous ait pas convaincu d’être républicains. Ce mot de républi­
cain a été lancé à la tète du jury pour l’effrayer. On a cru qu’il ne serait 
composé que de gens simples sur lesquels eette expression aurait l’influence 
qu’on voulait produire. On dit aujourd'hui ; c’est un républicain, comme on 
disait autrefois du temps de Pascal; c’est un tison d’enfer. On a cru tout dire 
Mais c’est là insulter le jury. On devait bien savoir que sa pénétration n’ac­
cueillerait pas ces influences. On a prononcé un mol qui me va au cœur 
s’écrie le défenseur, on a osé dire que Paceusé était un mauvais citoyen ’ 
Un mauvais citoyen! celui qui a été un des fondateurs de notre indépen­
dance! qui a souffert ies persécutions, l’exil, les avanies! Non , messieurs 
on ne pourra parvenir jamais à trouver de mauvais citoyen dans notre fa­
mille. (Applaudissemens.)

Le défenseur trouve qu’il est ridicule d’accuser Barthels d’avoir attaqué le 
roi de Prusse (hilarité.) iMais il ne se trouve pas, qu’il sache, de lois qui dé-, 
fendent d’attaquer le roi de Prusse! Au contraire, désirer des embarras inex­
tricables au roi de Prusse, c’est désirer implicitement des alliés, puisque les 
ennemis des Prussiens ne peuvent être que les amis des Belges. Au surplus , 
ajoute-t-il, on a été maladroit de toucher ce sujet, car nous avons dans nos 
mains des pièces qui prouvent que bien d’autres que Barthels sont coupables 
de ce chef..... (Agitation.)

M. de Potier, dit-on , quelques jours avant l’émeute du 15 mai, a parlé
d’une révolution qui se préparait eu France..... Mais ne voyez-vous donc pas
que le mécontentement est général eu France parce que le roi Louis-Philippe 
oublie les conséquences de la révolution qui l’a élevé au pavots. N’est-il pas 
clair que l’obstination de Louis-Philippe est l’indice certaine d’une révolu­
tion, plus ou moins prochaine, dans un an, dans deux ans... On a donc 
voulu à tort qu’il y avait de l’enchaînement entre l’expression que M. de 
Potter généralisait et l’émeute qui a éclaté.

cause 
clés
regarder comme un déshonneur la loi qui avotéle morcellement. C’e'st. parie 
que nous apprécions votre sagesse, votre jugement, que nous avons confian. e 
entière dans votre décision, vous ne pourrez permettre que cet homme 
honoré de l’estime des hommes leg plus distingués et les plus honorables. 
(Ici le défenseur donne lecture d’une lettre des plus flatteuses, écrite à l’ac­
cusé par M. Metz, elle date du mois deruiei .) Vous ne pourrez penne Lire que 
cet homme soit confondu avec les criminels de St-Beniai d. (Le défenseur est 
félicité par ses confrères. Il est visiblement ému. L’accusé Bartels parait éga­
lement être en proie à une vive émotion.)

M» tVautelet, second défenseur de M. Barlels : Messieurs les jurés, il y a 
ueuf ans qu’à pareille époque, Barlels comparaissait devant une cour d’assi­
ses. Alors comme aujourd’hui; il était poursuivi avec acharnement par le 
gouvernement. Quelque injustes qu’aient été les premières poursuites, elles 
étaient dans la nature des choses, par son message du 11 décembre, Guil­
laume avait déclaré la guerre à tous les principes libéraux, c’était un duel 
à mort avec ia nation. Jusqu'au réveil de la liberté, les écrivains devaient 
s’attendre à ses rigueurs. Mais retrouver sur le même banc, l'homme qui, 
par sa persévérance et son courage, a puissamment contribué au triomphe 
de iâ révolution, c’est là un rapprochement qui fait naître de singulières 
réflexions. Est-il dans la nature des monarchies constitutionnelles de tou­
jours rétrograder au point où en était le gouvernement précédent au moment 
de sa chute?

Barlels, lui, n’a pas changé; même principe, même opinion. Il voulait et 
veut encore le maintien de l’œuvre de 1850, et c’est pour cela qu’il compa­
rait devant vous.

Barlels aurait pu, comme tant d’autres, prendre part à la curée , se créer 
une position heureuse, se donner .(honneur, dignité et richesse, mais il a 
tout refusé. Il a continué sa lâfche de publiciste aux modestes appoinleinens 
de 1200 francs par aa, quand oti lui offrait une place de commissaire de 
district ou tout antre qu’il aurait pu choisir ; sa vie n’a été qu’une tulle 
constante, qu’une opposition de tous les jours aux doctrines du gouver­
nement.

Bartels est républicain, mais qu’a-t-il fait pour la république, existe-t-il 
un indice extérieur, un acte posé pour amener cette forme de gouvernement ? 
Le Belyeel l’Éclaireur reçoivent ses articles? mais à chaque instant ils fai­
saient l’éloge du roi et soutenaient dans certaines questions le gouverne­
ment. Sa correspondance? Mais on s’est gardé de la lire en entier; on

notre apparition accoutumée au Gafé de Paris, le seul lieu public où puisse 
dîner un homme qui se respecte; ensuite, abdication de la redingote et des 
bottes en faveur de l’habit et de bas à jour. En prima sera, j’irai sommeil­
ler une couple d’heures à l’Opéra où ma présence est. indispensable; car 
Coralie, rat charmant et plein d’avenir, passe ce soir au rang des tigres dans 
un pas de trois du Diable boiteux, et notre loge protège ce début. Après 
le ballet je ferai acte de présence dans deux ou trois salons du faubourg St- 
Honoré ; puis mes devoirs accomplis à l’égard du beau monde, je renire dans 
l’exercice de mes droits carnavalesques; à deux heures, rendez-vous à la 
salle Vanladour; lions et tigres, toute notre ménagerie y sera. Evohé ! rugis- 
semenset bondissemens, bacchanale et saturnale, galop infernal ,ronde du 
sabbat, tout le tremblement ! Il est convenu qu’on s’encanaille. Pour con­
clusion, souper chez Castijars, l’orgie sera tout ce qu’il y a de plus furieu­
sement échevelé.

» Ensuite... ma foi ! ensuite il fera jour et il sera temps de dormir.
» Dans ta dernière lettre lu me demandes des détails sur ma manière de 

vivre; en voilà qui n’ont rien de fardé. J’espère que la robe noire n’en sera 
pas trop scandalisée, et que la fourrure de ton épitoge ne se hérissera pas 
au récit de mes égaremens. D’ailleurs tu aurais tort de juger ma conduite 
d’après le spécimen que je viens de te mettre sous les yeux. Pour moi, com­
me pour bien d’autres, les jours, mon cher Victor , se suivent et ne se res­
semblent pas. Aujourd’hui le plaisir, demain les affaires. Sentence fort judi­
cieuse, n’cst-ce pas ? et qui va me servir de transition naturelle pour arriver 
à un des sujets de ma lettre que j’allais peut-être oublier.Tu sais que je te dois 
trois mille francs. Il y a dix-huit mois, lorsque je vins à Paris décidé à y 
tenter la fortune, cet argent me fut fort utile; car il n’y a pas de moissons 
sans semailles, et pour conduire avec succès la campagne que j’avais résolu 
d’ouvrir il me fallait une mise de fonds à laquelle ton amitié s’est empressee 
de concourir. Aujourd’hui grâce à ma volonté ou peut-être à mon étoile, je 
me trouve au-dessus de la position pour ainsi dire précaire par où j’ai dé­
buté; aujourd’hui je commence à récolter le fruit de mes efforts; il me serait 
donc très facile de te rembourser , et je le ferais en ce moment même sans 
une affaire dans laquelle Louis Reynard m’offre un intérêt qui se présente 
sous les plus favorables auspices; il s’agit de l’achat d’un terrain considéra­
ble, dont l'exploitation industrielle, combinée avec la revente en détail d une 
partie de la propriété, doit, suivant les calculs les plus modérés, produire 
un bénéfice de deux cents pour cent. La revente seule couvrira le prix e 
l’acquisition ; en sorte qu’après être rentrés intégralement dans nos débour.



y professe le patriotisme le plus pur, et quand on parle république c’est 
par les voies constitutionnelles qu’on veut y arriver ; nous croyons à la 
république comme à Dieu , mais de quel droit venez-vous incriminer nos 
opinions.

On a été jusqu'à vouloir faire de Bartels une espèce d’Erostrate, véritable 
paon qm fait la roue , n’ayant d’autre ambition que celle de faire parler de 
lui. Eh bien, encore une fois oui, Bartelsa de l'ambition, mais ce n’est pas 
celle de courtisans ni de valets, c’est celle d’un homme libre et généreux qui 
n a en vue que le bonheur de son pays. On représente Bartels comme un Tal­
leyrand ayant des connaissances diplomatiques transcendantes. Nous ne sa- 
^0.l/SÂ.m‘îiIS i10lt.s JL0^0118 1u’à Eopdres il aurait tout aussi bien défendu les 
intérêts de la Belgique que M. Van de Weyer qui. t’emporte peut-être sous 
le rapport matrimonial. L 1 r

Le défenseur réfute les quatre points principaux que lui paraît contenir 
Jacte d accusation : J» de vouloir la république; 2° le renversement du roi 
Léopold ; o° de ne s être opposé aux 24 articles que pour arriver à ce renver­
sement; 4“ de s elre allié à Biais pour réaliser ces projets.

L accusé ne s’est pas posé en républicain, et s’il veut d’une république, ce 
n est que cel e que chacun .peut accepter : une république pacifique, fille du 
PhofrèS ar ’ avèBement des intelligences au gouvernement de la

■ f3ûte aU n°m 1111 |ieU|,le et Pour le peuple , république que
1 esjint du philosophe a toujours rêvé et dont on peu' ' . .. 1

LIEGE , LE 27 MAI.
Par arrêtés en date du 23 mai, le Roi a nommé avoués près 

la cour d appel de Liège :
Le sieur Coune (Renier), avoué à Huy,
Et le sieur Comhaire (Gustave), avocat à Liège.

à quelque classe que l’on appartienne. I peut hautement faire l’aveu,

J:™ ,™, ! *.accus#,a élé„sl Soigné de le combattre, de semer la désaf-
fec ion contre lui que lors d un procès entrepris contre um journal oran-

le difnf; a a!.1 pref|Ufc',sé d’être u» organe ministériel. Alors il 
était le défenseur de l’armée, du ministère, du roi ; était-ce là la conduite 
d un adversaire de la royauté ? Il est donc évident aussi qu’il n’a pu vouloir
tatîr^ deersL24 an1cîesrUn€ prélendue °W>osUion systématique contre l’accep-

<ie l.iaiso" avec Kals pour renverser le gouvernement tombe 
également d elle-raeme. Car toujours Bartels fut l’adversaire de Kats.

M« Wautelet fait ressortir les contradictions de l’accusation qui pouréta 
bbruncomp'ot commis préleiiduement le 11 avril, vient citór à i’appüi de
tioV jle Wa‘îuei,u<^»1'lln 6S pos,lérifT ? celte dale- Vensuit * la prodama- 
tioi, M Wdulelet rappelle que le général Magnan n’a pas trouvé qu’elle fût
SUneats^:,ifreà-i,,aDenCer le‘°ldat’ " la trouvaiUroplonguel^ropdif- 
ruse, pas assez énergique pour produire un effet. y ° ’ V

' l’araiede rés!î?rr^ermU’il eSLpenais de rt;GJ,'der comme déshonorant pour 
lieuTaider les p-’ ™ ‘ la- Stance du Luxembourg . au
•de la conférence.

L’arl. 4 des statuts de l’association fondée pour la défense du territoire 
ÏSSt’f1 Ä d0nt,0n pnursuit 'a tentative ’dans Barthels

ait-il, st. .„»b,™

l'accusé;
legisiationhoMandaiseou prussienne à appliquer leurs lois contre’
®iais certes on nepourrait le condamner en Belgique.
.,ôu.e'!e 101 avons-nous attaquée ? On ne peut la préciser C’est dit-on à la 

désobéissance de laloi des 24 articles que nousavmis provoqué ? L’accusation 
*€St réduite ici dans sa plus simple expression. Mais celle ini n'ovî in’/ 
■quand nous l’avons attaquée. .. celle lot n existait pas

On nous accuse aussi d’avoir provoqué à mépriser rautorifédu wd oi 
■des chambres. Mais l’article que l’on ci te è l'appui de ceüe n é veuMnn „ '6
articlede doctrine, qui échappe tout à fait à'râp,,licabUUé de la loî n‘,T 
leuis, lejuryne prononcera pas de condamnations, ii se souviendra nu’il 
■est la seule garantie contre les empiètemens du pouvoir. (Des annl/frf?!
îemens éclalent dans l’auditoire.)L’audience est supendue * b
deLacS Katt raudie,,ce’,a paraIe est d°unée à Ma JoUrand , défenseur

_ *I° J°ttrand établit que l’esprit démocratique que l’on poursuit chez Kdu 
me se rencontre pas chez l’accusé exclusivement ma la

■les meetings sont beaucoup moins dangereux que ne le sont |Hue
'discrètes de carbonari et de consniraleuis Jk i»nf i,«,, n ^ des assemblees 
jour ; et s’ils pouvaient a™irC defteudälices'1Ä^V'^Ärnem^l1 U 
par le fait meme de leur publicité, serait à mime d’arrêter ces Imitatives ’ 

Du reste, nous n’avons aucun intérêt à'traverser ira Ai ai

Ma Jottrand, après s’être attaché àla conduite
m disposa.it 4 *râiter"lâ quêrtrô:n'de'di^r|*quandlM.t<!e*présidèut averütSfà
«our que laudience est remise à lundi prochain, D heurls 1 ;=> lU la

sonne à la réunion* ^ * '* ,le Uent p3S de sulte>l1 ne ‘'estera plus per

Par arrêté du 21 du môme mois 
Liiiiicau de recettes descontributions directes et accises d’E- 

vegnee, province de Liège est supprimé;
bureau <deF|léron^• ^Ve8'n^e, ^et*nne et lignée, sont réunies au

La commune de Housse est distraite du bureau'de Wandre , 
auquel sont adjointes les communes de Parfondvaux et Saive • 
r commune de Housse est réunie au bureau d’Argenteau ;
La commune de Bellâtre est réunie au bureau de Jupille.

;„ïf *“»K d’aises siégeant sans l’intervention du jury, a rendu 
aujoui d hui deux arrêts eontumaciaux. Elle a condamné les 

Hensi.n et Bayar, tous deux de l’arrondissement de Ver-
l liônn/' emier a 5 ,ans de récIusion sans exposition publique, 
le second a cinq ans de travaux forcés et. on ennun a m-Àe

sés<toiirinn,lK,|rer,0nS,I,rOPriétail'eS d',m immeuble 1ui- ma'6,,é sa réduction 
prends b er de pi'odu,tida,ls d,;s raa‘«s intelligentes. Cette.affaire, tu le com- 
•lont i’ài Kps*** eS. f?.U nere/l,se Pas- En ce momentje réunis les fonds 
mieL e b • ’ Ct ' faUt q“e la bourse de raes amis vienhe en aide à la
^je.carje ne me soucie pas d’avoir recours à d’honnêtescapitalistes quin» » *• * '-oom j « u auuueieh
ViMoe e, aient des conditions judaïques. J’ai donc pensé à toi 

r; avec les habitudes d'ordre, il est 
t0,r revenu

mon cher 
mpossible qu’à V*** tu dépenses

fait des écononJiT Iui;mème n|r parWendrait pa3- Tu as certainement 
trouve surabnn J- pulst0n lnstaIlal-‘on, et j’en suis sûr ton escarcelle se 
Milliers de frani|amiDen| gan“e' S l1 t,était Possihle de prélever quelques 
«ndn, „„ J SUr ap5eQl que tu laisses dormirfaute d’emploi, tu me
aa>îé PO r me m |e;fC"lande Sa"S faÇ0" ’ car Ie reconnais trop ton 

# * 0ur rae montrer eéréiaonieux envers toi.
riuUemenV' n? I”, ob,lsei) ’tu Ie ,eras comme tu l’as déjà fait; je n’en doute 
en question a 'S,ecas ou lu voudrais prendre un petit intérêt dans l’affaire 
déjà forrne a’ InT' T lu Verras, joint au 5,000 fr. que je te dois 
dpai comnfe apPort <J“e je comprendrai dans le mien et dontje te tien- 
culationt' ■s'quf<ïaeP^ugé de propriétaire foncier t’éloigne d’une spé- 
débiteur pur’ei^t“ t.0UletapParenc<! ’ triplerait tön capital , je resterai ton 
argent Rznn , ■ plC ;:e• à la lumière rentrée de fonds je te renverrai ton
affaire! veulentje' ’J* T Pn* ’ C°Urrier pour courrie''; P°“r réussir, les 
vi»e que ic i h . ** aclirement - ct si tu Penx me rendre le ser-
d'âiilres me,ni"Tl ’à faUt '1UCje ,e sache afin de Prendre sur-le-champ 
‘ab'e U. demi,t C<EUr’ mon che«’ Victor ; si tu étais unami véri-
Un mois Ii! ,S dn .C°nge à tes robes noires, et tu viendrais passer ici 
er|5 le carèmd ; J* Sera,S t0n COrnae dans cetle moderneBabylone, et mal- 
chesse et m,eneri°nS J°n'USe Vie' Je te P''ésenterais à ma petite du-
qu‘P6urraJiem/i , îerrnnaiSSanCe avec Plusieurs personnes en crédit,

•Âasar*
se aetuelîeTnl derni^lett,'e i’ai cban^ de logement. Vorcijmonadres- 
G°dot Mauroy !" aU ?'GUSUn’ °U t0Ut simPle[nent M. de Gustan, 15, rue

U j ... —avaux forcés et au carcan. Après quoi
de ranP1839ent U dec are c ose la sessiondu deuxième trimestre

o?s®ations »ui™,,es que uses
« Celui dont les biens sont libres de charp-es et uni nour Ip 

prouver, requiert du conservateur un certificat négatif n’atteintESSjSSt?? buî- s» • h ”«">«"■ * porto S“;,”eTrft- 
ml nll nf , Un d? cfeux.<}ue Portent également ses homony- 
rip rl’inl 1 «• "°m de fami!le 111 recevra un certificat avec la sé- 

I ' d> f0n.s ‘IV grèvent les biens de ces homonymes quoi-
mv la pltlinl 18élquf.Iui- Les bicns à -greyer sont désignés 
ü arrivp «nli "^t1 9 s.ltu<lll0n et Par les noms des joignans. Mais 
mèmp pnnïo dans lmeme local,te se trouvent des terrains d’une 
He?h „!" !rce e/ qtu 0l‘t pour joignans les. mêmes individus, 
mpi hl^ rinc C0n^usi0n' Quoique (’hypothèque suive les im- 
mo nllp 11 Quelques mains qu’ils passent, il importe néan- 
dans h lésion d!SI,aralt,:ei aidant que Possible, cette incertitude 
Ouan a?, fléh t 10n ’ S°'ljBdes. bl®ns a 8revetA soit des débiteurs. 
Sp dlVn ' sufhrait-il pas d’exiger la mention de la
mps rfp nnm tïS?nCe? 11 est.rare que des personnes homony­
mes de nom et de prénom soient nées le même jour et il est ulus 
rare encore qu’elles possèdent des biens dans le même endroit 
1 noll6 ?0lUe?Uil,,'c- Quant aux. biens situés dans la pâr-
tnr IPi.l nd9S1'e eStachfvé’ ne suffirait-il pas de les désigner 
pat leurs numéros au plan cadastral ? L’article 2148 du code
2“«iSJarfffC?'lrid,e®pl?jr-er Une déKi9>ia(io>i individuelle 
nt ^d drb, eUi’ f.0PP0se-t-il à ce que dès maintenant 

on ait recours a la designation du débiteur par son âge? »

On lit dans le Commerce Helge :
ivcMPP pe'soni1.es. qui se donnent comme étant bien informées 
assurent que 1 échangé des ratifications des traités du 19 avril 
3if.P ''eu hl?r a Londres. Nous n’avons aucun renseignement po- 
accréditéPUISSe C°nfirmer ou démt'ntir ce bruit généralement

7S. M. le roi Léopold va acquérir le domaine de Winendaele 
ancienne residence d’été des comtes de Flandre. Ce domaine ’
nrinpièrpbT,S qiH/ent0Urentl va redevenir ainsi une propriété 
PM m h L r01 -n 3 restai,rerles ruines du château , et y ajou- 

i beaU iiav,!!on qu 11 se propose d’habiter quelque temps 
avec la reine et les princes pendant la belle saison. 1 P

T„ . . , {Journal des Flandres.)
loi sur pïür510" du Sllnat ProPUse l’adoption du projet de 

u n iS r'SCrae,lt du péaf l’Escaut, mais seulement j 
nion h né 8 V,°1X COntre deux- Un -uembre a émis l’opi- 
du commPi PP f ln0dere nC Serait points nuisible ;|ux intérêts 
sans dotUP m, i?r0p0Se dR^raendernent qui se représentera «pm;? 1 d " la dtscusston, et d’après lequel l’Etat rembour-
Srs'%,DrfmrfeSrbfgeS ‘"a deUX tiers et aux na vires étrangers 
le tie s du dtoit. Cet amendement a été adopté par un -second 
membre de la commission. F P .hecona
ce mn!?I.Cù0in“iS-i0n d’ingénieurs militaires est occupée dans 
vpnTéh.! f exa,IH"er s‘ les travaux du chemin de fer qui doi 
vent êtie executes dans le rayon stratégique de la place de Na 
mur, ne pourront pas nuire à son .système de défense.

second part consistait a aller à Malines en 45 minutes, et à re- 
vemr en 40 minutes, après une heure de repos. Le cheval a mis 
50 minutes pour aller et 44 pour revenir, el a perdu le pari. II 
est mort le lendemain matin.

— On écrit de Diest, le 24 mai :
> r,Le? d,eux bataill0HS du 11° régiment de ligne qui se trouvent 
a Diest et environs viennent de recevoir leur ordre de départ; 
1 un se ƒ end a Termonde, et l’auire à Alost.

La 5° batterie montée, qui se trouve ici en garnison, part de­
main pour Ypres.

Lon continue à travailler aux fortifications; le 5 du mois 
prochain, on mettra en adjudication la nouvelle {»orte d’Anvers.

Une découverte numismatique des plus curieuses et des 
P . «•nrïJ»ortantes vient d'être faite à Valenciennes. En fouillant 
les fondations d’une vieille maison , un manœuvre brisa (Tun. 
coup de pioche un vase en terre , d’où s’échappèrent une foule 
de pieces d or. Ces pièces, toutes en or , au nombre de 368 
de la dimension d’une de nos pièces de trente sols modernes . 
paiaissentparfaitement conservées. Sut-l’exergue de l’une d’elles 
a<)U? aïün?.!u ' Ffdncorum lier Philippus Del gratiâ. Sans 

oute Philippe-Auguste qui occupa l’Artois et battit monnaie à 
Ai i as et a St-Omer. Quant au vase qui renfermait ce trésor , 
les debris quon a pu en recueillir attestent qu’il était d’unt 
facture grossière.

-M. Lîtmbinun
r . GARDE CIVIQDE. — Élections du 25 mai.

noulre 3 ** chasseurs a cheval. — Sous-lieutenant.. —S

Médecin-adjöint.,—M. Lombard, Materne.
Maréchal-des-logis.— M. Rongé.
Fourrier. —M. Constant.
Brigadiers. — MM. Adam, Discry, Monier et Duchesne.

^Compagme des chasseurs-èclaireurs. - Sous-lieutenant. - M. Demadre ,

Médecin-Adjoint.— M. Jérôme. '
2 Sergens. — MM. Beuret el Thiwissen.
Fourrier.—M. De Prins.
3 caporaux. — MM. Déwaide, Barbière et Renkin

gnSSïï3Sz7Ca!,ilaine en SeCond en emplacement de M. Li- 

Médecin-adjoint. — M. Jules Ansiaux.
Sergent. — M. Bertrand, Henri.
Fourrier. — M. Martiny, Théophile.
Caporaux. — MM. Cleinge,Charles, Terry et Depaquier.

LÉGIOrf' ~ Se‘SeUS ; MM- C°qilllhat’ai-’ 
Fourrier: M. Fassin, Pierre Joseph.

FraiimisOnUri' .^elgpouck , Toussaint ; Corbusier, Gilles Arnold; Lhoest, 
Fiançois Jemn Mallueu; Fincœur, Jean Mathieu.

THEATRIC.
HEIXEFETTER.TANCRÈDE. —

La salle était comble hier, pour
die ueTdantlbut 1° "Sl^ aélé au-delà ^ tomeaS^ïtié a élëa^Tu- 
rimpu nar les i,ràvnc T ^ oavra5e- Le 3e- ad« a été plusieurs fois inter- 
anuhud ta î Zil CU." e,taitPas seulement la femme de talent que l’on 

,1- P mssait, mais aussi 1 artiste complaisante, qui malgré une légère in-
càusaftïe0rô?eUinnge|frffi fair? mamiuerlespectacle, malgré la fatigue que; lui 
par je public* S 1 dlfficile de Tancrède, recommençait un air redemandé

opéra11 de Rossinf^nv’.î1 7■* ^Mues années, à la représentation de cet 
aPélé différemè i’,.» Pe>nest nous l’avons reconnu hier, tant l’exécution 
ils ont été nu in<'ésS/.ChœUIS d “ b°,d’ 0Dt marché avec u» ensemble parfait, 
même élîit sonfH. “e ja™.ais,nous ne ‘’avons entendu ;-l’orchestre lui-
qu1ïïe*s de leurs !ô1es " aPa‘"le- KrelitZe,■ 61 B‘aSSin 56 SOnt bien ac'

t i s fe 'nos so'Üp1 n“ îLï^enaïde, s’est fait plusieurs fois applaudir. Cette ar-
aFéable mais b nt,L. f a"®? C<! qu jelle telUe est luuJua''s nt’L Hmpide , 
alusant lm-''ion Ä 1 du l°mps e le en restelà, et son àme de cantatrice; 
(lüi movo n M vil, r S°",?re’ ne dépassé guère les fonctions du marteau 
lade „ d un U,lnb,e métallique. Elle fait très-bien la rou-
‘XT’ .lnais e.“e ne ôle pas assez les-notes, Bile les lance plutôl si l’on neuf 

ZuT' a"1;1'-E-le a du rcste très-bien secondé Mile HeinefeUer.
-. Mais ce qui fait tout le succès de l’ouvrage, c’est le jeu si noble si nas imine. si <*yart io ..i.«i...,.    i: J1,11 , bl pas-

l'a- 
est

demande du public elle'à 'répété.' Cet air"est inédit :Donizelli,
. qu

di-'°“’ ;übhc a rede-

pi'es;
En J •

achevant la lecture de cet épitre, le
•'"ssion analnm.oA n ‘ ’ ” J6Une maff‘strat éprouva une im-
paGnons volelant et rh fd ^ à la Vue de ses «-
,,l0nSé jusquï," 'V T Cn J0Ue“Se llbené' L’aphatie il était resté 

soudainement place à une de ses sourdes agitations
luelles. le corps, par une locomotion machinale, setaltle vouloir

r -. . ----------- système de défense.
amifenrc h!»91'** derniers des paris, ont eu lieu entre plusieurs 
ÎTpîfr» d ®h.®naux-Le premier consistait à aller à Anvers en 
ï -Hl/n J Cn bury 1 sans Sal°PPec, à partir de la porte de 
Hère t VT 3 Ia porte de Malines. Le cheval a fourni sa ear- 
ncre en 2 heures 48 mmptes, et n’était nullement fatigué. Le

se mettre en harmonie avec la surexcitation de l’esprit. Après s'ètrcpromené 
quelque temps d’un pas rapide et saccadé, il reprit la lettre de son ami et la 
re ut en accompagnant à haute voix plusieurs passages de commentaires cû 
se trahissait une secrète envie.

— L’ambassadeur d’Angleterre.... la duchesse de San-Sevérino le 
marquis de Grig mure... lord Gobhanl... Sapristie ! quels yeux ouvrirait 
lebonbomme Blondeau . si depuis l’autre monde il apercevait son fi|s en na 
reille compagnie. Ah ! il se nomme maintenant M, de Gustan, il m’annonce 
tela sans explication comme une chose toute simple... et l’on dit que nos
moeurs tendent à la république ! Molière, où es-tu ?| Ce qu’il y a de plus amu-
inutiie'd’51 qU'*ni S’a.n0blissant de s,,n aul0i,‘té Privée mon ami Alfred a jugé 
mu île d apprendre 1 ortographe, II se sera rappelé qu’autrefois les seigneurs 
hatelins mettaient de la prétention à ne pas savoir écrire , et en continuant 

d estropier la langue il croit apparemment faire acte de gentilhomme et
u»Sco«/brtaW ’ qUeI IT"1 UH ra°0Ut tr°P fade’ Un gal°P torrcntuëu.v, 
un confortable mirobolant; ma robe noire qui ne rougira pas.

Quel pitoyable jeu de mots ! et que veut il dire avec ses rats métamorpho- 
SpS en tigres . Cherche. Si c’est là le langage à la mode parmi les élégant de 
Paris je leur en fait mon compliment bien sincère... hum ! son vîLel de 
chambre...son nègre... ses chevaux... Ses porcelaines du Japon sesbuires 
d après Cellim... Evidemment il y a de l’affection dans le récit de ses splen­
deurs. Je comprends maintenant que le voilà devenu parisien et grand sei­
gneur, il n’est pas fâché d’éblouir deson luxe un pauvre diable de basse es- 
pece qui a la bonhomie de rester bourgeois et provincial.

Le langage avanlageux du séduisant amant de la duchesse de San-Sevé- 
nno avau éveillé la susceptibilité du jeune substitut, mais non sa défiance •
1 idée que les fastueux détails aùxquels s'était livré son ami pussent avoff
une étroite connexion avec la demande d’argent par où il terminait sa lettre 
ne lui vint pas un seui instant à l’esprit ; i! ne vit qu’un débordement de .va-

, , f“ S phtaSCS oùun lecteur cla‘-'voyant eût soupçonné un
calcul d autant plus étudie , qu’il employait des formés plus irréfléchies en 
apparence. Avec la crédulité naturelle à un hommehbnnête qui ; ayant tou­
jours suivi le droit chemin , ne suppose pas facilement que d’autres puissent 
pratiquer les sentiers tortueux, il admit donc pour sérieux et véridique 
tout en le critiquant, l’espèce de prospectus doré sur tranche dans lequel 
Blondeau de Gustan, selon l’usage des emprunteurs, avait, il faut le dire 
singulièrement magnifié une position quelque peu équivoque. En songeant 
â la J je W'ljjwite que menait sou correspondantle jeune magistrat ne put

mandçMlle. Heinefelter; les dames lui ont jeté des fleurs: et elle a eu la na- 
lantene de faire partager son ovation à Mme. Eschborn b

Une erreur du machiniste a rendu le 5» acte tout à fâit inintelligible ■ il 
ÄÄÄt( Pa" dAm^na‘l‘e “oit être chanté da.l la pri- 
désèn q P è C lœUr qUl le suil ’ <‘ue la scèlle doil représenter le

troNuneSaîlëmannd0enà n,°9 IeCleurs une bien mauvaise nouvelle : la 

teuî^n7manquent,doa„cS1)aS0.l,le’ d3nS ‘3 Somna^ule. Que l’es vrais a ma

remurdTpbriSIeoùdilf^èrFeérant,de,Ia nouvel,e sociélé théâtrale, est de 
retoui de Faits, où il a été former sa troupe. Les noms des artist
nen fl°Stei!i dM V!'pU rCS|ier U" secrel jusqu’au moment des débuls.Ou 
pendant de M. Alexandre , comme 1«* ténor ; de M. et “ ' ~ 
ténor léger et forte chanteuse; d’un autre côté on cite 
me ténor léger. Attendons.....

artistes qui la 
Ls.On parie ce­

de M. et Mad. Firmin , comme 
aussi fil. Berton. coin-

s’cmpêeher défaire un retour pénible sur l’existence monotone à iaquellê 
tui-merae se voyait condamné.

— Je comprends que l’on ait cru à l’influence de certaines étoiles sur la 
eslinée, se dit-il en avalant mélancoliquement le café au lait qui avait eu 

e emps de refroidir. Voilà un homme sans fortune, sans naissance, sans 
ins ruction, car au collége il n’a jamais pu parvenir à avoir un accessit, sans 
talent d agrément d’aucune espèce ; eh bien ! cet homme s’est dit : je réus­
sirai , |e ferai fortune , je m’élèverai au niveau de la meilleure société de 
Pans; et comme il a dit, U a fait. -Tout lui sourit : il jette l’argent par les 
fenetres et 1 argent rentre par la porte ; il soupe chez des ambassadeurs et 
il va en bonne fortune chez des duchesses... Tout cela sans orthographe.... 
Et moi dont la famille est connue dans la magistrature depuis plusieurs gé­
nérations , moi qui possède une fortune modeste, mais indépendante , moi 
qui ne manque ni de connaissances , ni de talens, ni d’esprit, je perds rai- 
sérabiement les plus belles années de ma vie dans une obscure bourgade. 
Si j étais un ambitieux et que l’avenir me gardât quelque magnifique dé­
dommagement , je pourrais me résigner ; mais quoi ! à trente cinq : je se­
rai procureur du roi ; à cinquante président du tribunal. La robe upe de 
conseiller ou d’avoeat-général, voilà mon bâton de maréchal de ance • 
au train dont il chemine, Blondeau sera millionnaire à quarante .. et il
fera un mariage magnifique. D’où vient que parti plus bas que moi, il est 
arrivé déjà plus haut? Lui suis-je inférieur en quoi que ce soit? Sans va­
nité il m’est permis, je crois , de dire non. En toutes choses je suis homme 
à lui rendre des points. Pourquoi donc marche-t -il à pas de géant tandis 
que je me fatigue en efforts inutiles sans avancer d’une semelle ! Il est à 
Paris et je suis à D***. Voilà le mot de l’énigme. Paris ! Paris !

Victor Deslandes posa sur la table la tartine beurèe qu’il portait à sa bou­
che , et sans plus songer à son déjeuner!« tomba dan» une rêverie à larmeiie 
mit fin la sonnerie de ia pendule. , a laquelle

—.Neuf, heures ! s’écria-t-il en s’éveillant comme d 
faire attendre à l’audience.

Le substitut acheva rapidement sa toilette, ranpea nuelmioc ■

r ** «"•“ « *»;S-ST3 S.1 “
situ<‘ de l’antre cô'té do ta

1 un songe , je vais me

place, en gromelant entre ses dents 
— Serai-je donc attelé toute ma vie à cette charrue Ch. de. Berrars*

(Débats.)



ETAT CIVIL DE LIEGE DU 25 MAI.
Nâissdncës : 5 garçons, 2 filles.
BéeèëAi gardons, 5 hommes, 1 femme, savoir :
Joseph Lepage, âgé' de 43 ans, employé des laxes , rue de la Clef , veuf 

d’Elisa D,ql,çour> ^-Léonard Joseph Lambirion, âgé de 39 ans, capitaine de 
place, faubourg d’Amercœur, époux de Marie Inné Lue. Thomas. — Jean 
Joseph Charlier, âgé de 28 ans, armurier, faubourg iVivegiiis,-célibataire. 
Béalrix Riga, âgée de 83 ans, boiteuse, au Thier à Liège, veuve de Simon 

j Marnait«.

ANNONCES.
DEMAIN , MARDI, CONTINUATION de la VENTE MOBI­

LIERE, à la maison n. 597 , rue Vinave-d’Isle.
Un JEUNE HOMME sachant le français et le flamand, désire 

(t-se placer dans une maison de commerce.
S'adresser au bureau de cette feuille.

~~~~ /% LOUER ~
POUR EN JOUIR TOUT DE SUITE

UN ETABLISSEMENT
EN PLEINE ACTIVITÉ,

-au centre de la ville, donnant des résultats avantageux. S’adres­
ser pour les renseignemens et conditions à M° DÉ’ BEFVE , 

_notaire, rue Sœurs de Hasque.

ÉT UBlMe Mc K E j\OZ,
NOTAIRE A LIÈGE, RUE BUROT-D’OR, n. 673.

TENTE
d’une belle

MAISON ©E JCOMM EMC E.
LUNDI 10 JUIN, à deux heures,

IL SERA PROCÉDÉ
En l’étude et par le ministère de Me RENOZ, notaire à Liège, 

E la VENTE aux enchères., d’une belie

maison de commerce,
Avec liâtimensd’habitation, étables, remises, écuries,grande 

»cour et environ 14 verges grandes de pré et-jardin, le toüteon- 
'tigue, situé au bois de Breux, commune de Grivegnée.

L’étendue des btilimens, la distribution des appartenons e1 
leur proximité de plusieurs houillères rendent celte propriété 

^propre à tout établissement industriel.
S’adresser à M° RENOZ, notaire, rue du Pot-d’Or, à Liège.

_______ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 646
viîrriï

D’IME SmiE MAI§0¥. [
MARDI 11 JUIN, à 2 heures,

IL SERA PROCÉDÉ
En l’étude et par le ministère de M8 RENOZ, à la VENTE aux 

enchères,

d’une belle maison,
Située à Liège , Monl-St.-Martin, n0! 648 et 649, avec cour, 

jardin, etc.
S’adresser pour les conditions de cette vente à ,;M8 RENOZ, 

notaire, rue du Pot-d'Or, à Liège. 648

A VENDUE OU A LOUER
cive

MAGNIFIQUE PROPRIÉTÉ,
SITUEE DANS LE BEAU -VALLON DE SCLESSLN.

S'adresser à M8 RENOZ, notaire. 649

■A VENDRE

iimiLsiix f âiiLiâ'ix
DE V-EREIiLEM.

S’adresser audit M8 RENOZ. 650

Une belle et bon®e MAISON, située dans l’intérieur de la ville 
de Liège, propre à.un rentier. S’adresser à M8 BERTRAND , 
notaire. 604

Les 8 lots de TERRES sises à Slins, contenant ensemble huit 
hectares 71 ares , ayant été adjugés pour 24,800 francs, on peut, 
aiiü termes du cahier des charges, les SURENCHÉRIR d’un 
208-fuSqu’au 6 juin: prochain à l’étude du notaire ADAMS , der­

rière St-Puul. 656

‘ ~ A VENDRE
UNE MAISON bien bâtie, composée de six pièces, plus deux 

MA^ARDRS,Grenier,deux Caves,cuisine et cour. — S’adres- 
ser r^;Re,la Lyrène , près de St.-Paul, n8 4, 661

A LOUER, deux PETITES MAISONS,Tue de la Casquette, 
s’adresser rue du FoI-d’Or, n. 9. 668 * aoj,

A VENDRE ^MineWITRINE ayant peu servi, avec volets en-
EN PIERRE de porte cochère, atquantité de Vu illes Croisées et Portes. S’adresser rue duPot-

aoj, n. y. » mj

MAGASIN
DE

GLACES A MIROIRS
DE FRANCE, d’aLLEJTAGNE ET DE BOHÊME,

De toutes grandeurs, cadres dorés gothiques, ornemens très- 
riches de Rome, et autres différais genres et dernier goût, et 
aussi pour estampes.

Chez F. J. CAMBRESY, maître miroilier, rue Pont d’Avroi, 
n° 55 nouveau-, à Liège.

Remet les vieux miroirs à neufs; le tout à un prix très-mo­
déré. 667

Le LUNDI 10 JUIN 1839, à 10 heures du malin,
Le notaire SERVAIS adjugera publiquement, en son étude, 

a Liège, place derrière le Spectacle, n° 2, savoir :

I. Une grande maison,
En bon état, avec cour derrière, située à Jemeppe, sur Meuse, 

et tenant, d un côté, à la place de l’église; d’un autrd à Denis 
Bicheroux; d’un 3me. à Toussaint Galler.

â. une petite maison,
Contigue à la précédente et joignant, de deux autres côtés, à 

François Bicheroux.
S’adresser au notaire, pour toutes communications ulté­

rieures. 672

Vente d’une Maison.
Le LUNDI 17 JUIN 1839, à 10 heures du matin ,

IL SERA PROCÉDÉ
Par le ministère de M‘ GILKINET, notaire à Liège, en son 

étude, rue Féronstrée, n° 61,
A LA VENTE AUX ENCHÈRES

d’une

BELLE ET GRANDE MAISON

cVporte cochère, située à Liège, rue derrière le -Palais, n° 30, en 
face delà porte du Palais, ayant cour, remise, écurie, magasin, 
quatre caves, deux pompes, vingt-quatre pièces à feu , jardin , 
fontaine, etc. J

Celte maison est proprem toiit commerce.
S’adresser, pour plus amples renseignemens, audit Maîlre 

GILKINET. ,671

TRANSPORT DES MARCHANDISES ,

PAR LE

Chemin de Fer.
A. D.ISGRY, Rue Féronstrée , n8 7.42 , infor­
me le public, que depuis le l" mai, ii fait partir trois fois par 
semaine«]# Liège pour Bruxelles. Anvers et Gand , el vice-versa, 
des WAGGONS par le chemin de fer pour le TRANSPORT DES. 
MARCHANDISES, en correspondance avec Courtray , Bruges ; 
Ostendes, Ypres, Menin, Ath, Tournay, Enghein , Mods.', 
Lille, Valenciennes , Paris, 1 Italie et la Hollande.
Bureaux , à Bruxelles, chez MM. WEVERBERG H , frères ,

rue du Lombard.
à Anvers, 

à Gand,
LEGROS., frères, Quai Or- 
lélins.
V ANDEN BÈRGHE, V. L. 
KNOEKART, hôteldeiCour- 
tray. 580

Le dépôt de l’ESSENCE.DE SÄLSEPAREILRS 
de Breton, pharmacien, rue d’Argenleuil, 31, à Paris, si 
connue par la renommée que ses succès lui ont acquise dans 
le traitement des MALADIES SECRETES, DAB TRES, GOUT­
TES , RHUMATISMES, SCROFULES, et généralement toutes 
les maladies de la peau qui reconnaissent toujours pour cause 
un sang âcre et vicié, est àsLiège chez M. DECAMPS, pharma­
cien, rue de la Régence, au dépôt delà pommade de Dupuytren.

A VENBUE

pour en jouir de suite,
UNE propriété;

SITUÉE A XHOVEMONT,
Quartier de Tönest de la ville de Liège ,

Composée d’une PRAIRIE garnie d’arbres à fruits, cotilla^e 
maison poui; le cultivateur, jardin d’agrément avec un petit bâ­
timent, contenant un petit salon au rez-de-chaussée, une cham­
bre à l’étage., une cave, un grenier et <un puits, le tout de 
la contenance de.25 verges grandes environ.

La beauté du site de,cette petite propriété, d’où la vue emrr 
brasse toutle yaïjqn delà-ville et des environs et les. montagnes 
qui s’étagent dans le, lointain, en fait un séjour d'autant plus 
agréablequ il est aux portes de. la ville.

A VENDRE au même endroit, séparément si on le désire 
13 verges grandes de COTILLAGE.

S’adresser chaussée St.-Giiies, n° 516 et 517. 577

:? a¥Ï87
Il sera procédé, le 29 Mai courant, au ministère delà guerre 

à Bruxelles , à l’ADJUDICATION de la FOURNITURE du 
CHAUFFAGE et de l’ECLÀlRAGE aux corps de garde, à partir 
du 1er juillet prochain jusques ety compris le 30 juin 1840.

Le cahier des charges et conditions auxquelles cette adjudica­
tion aura lieu est déposé à la 2e Division des bureaux de 
l’administration provinciale où il pourra en être pris communi­
cation.

Liège, le 17 mai 1839.

' "WARl.
DE LIÈGE,(Ans',. Pour Bruxelles et Anvers- 7 h in u 

du s.-.JP«|ir Gand , 7 h. du in. ei4. h du s Lp,,, (, t° ,n- <*u m. et 4 h 
7 h. du m. S- Pouf Bruges et Ostende

DE,BRUXELLES: Phur Liège et statiônsdtfférm fi ft -a
3 h.45 ni. du s. -Pour Anvers, 6- h. 15 ln "g,,, * If •"»• .£ h. du m. et
4 et 7 h. du s. -Pour Gand, Oh. ls m./io h £»Vn V5 ">• du m
m. el6 h. 50 du s. —, Pftuir Bruges et OslenUe 6 h r"' du,m’> 1 h. 5» 
oOm, de ref.— Pour Louvain et■ Tirlemonif, &’h. mj à “*• et 1 h 
m. et 6 h. 30 ni. du s. . oUm., g h. du 10,5g ,r

D’ANVERS -.Pour JLdége (Ans)1 ,;«<hv9Mi. 30' m du „>„• *
s. —Puur,Bruges et Ostende, 6 lv. du m. et 4 ft d?' ï; e! 3 h- du
Tirleinnnt, 0 h., 9 h. 30 m. du m-, 3 h. 30 m' Louvain et
Pour Gand. (5 h., 9 h. 30 m.,1 h. et 6 h 15'hf f '' 13 m- du s. _ 
6 h..,9 h..30 m., 1 h., 3 h. 30 m,et 6 h. 15 minnie-' y'~,>our Bruxelles 

DE GANDLPour Liège (Ans), 7 h. du m..et 2 h de ‘rpi ” (i' s- 
Anvers, 7 h., 8 h. 45 ni. du m„ 2'h, et 4 h. 45 m ',i17PuqrBnix<‘»es et 
mont et Louvain, 7 h. du m., 2 h- et 4 h 45 m 'u,, S’ ~~ Po0r Tirle- 

0 fende m6 h., 8 h. 45 m. du ni. et 4 li„dti <■■■' b' ~ Pour Bruges 
D'OSTENDE : Pour Liège (Ans), à midi. - Pour Bruxelles M ,

4° du m. et à midi. - Puur Bruges et Gimé 6 h 4x3 Anrers, 6 h. 
15 m. du s. ’ m-j midi, et 7 h.

DE LOüVAIN: Pour Liège (Ans) et stations interm., T h 45 m ,, .
du ,m. et 5 h. du s. ’ •1a.lnu U h, 30 m

DE TIRLEMO.NT : Pour Liège (Ans), 8 h. 25 ni., 12 h. 25 m ei k 1 
de relevee. — Pour Bruxelles, Anvers et Gand. 5 h * » r- 30 ln-
<111 m Pl n h SA m .1.. O n__ n....... . Ui.ï. V “ ,n*-1 o h. 2S m

m.etSh’
— • T"“->*ryi "f*v®ro. vru/ui . o u yii m 0 , -- *««-

25 in dû m h °° ^ S' ~ P°Ur Bru9çs et °Aende , 5 23 m-

TAHIF DES VOY AGEURS.

STATIONS
BE

DÉPART.
De Bruxelles. . 

» Malines. . . 
» Anvers, . . 
» Termonde. 
» Gand. . . . 
» JOstende . . 
» Louvain . . 
» Tirtemont. 
» Ans.............

De Bruxelles. . 
» Malines. . . 
» Anvers. . . 
» Termonde. 
» Garni. . . . 
» Ostende . . 
« Louvain . . 
» Tirlemont. 
» Ans....'. .

De Bruxelles. . 
» Malines . . 
>> Anvers.
» Termonde.
» Gand, . . . 
» Oslende . . 
» Louvain . , 
» Tirlemont. 
» Ans.............

A BRUXELLES. A MALINES.
PÈ'S- C.-à B Wag. Dilig. C.-à R Wag'.

» n » « » )) 2 » 4 25 1 »2 n 1 25 1 :>■ »> » W »
5 50 2 23 1 75 2 » 1 25 1 »3 25 2 » 1 50 2 » 1 25 1 »5 » 3 25 2 2.3 4 .. 2 50 1 7510 » 6 50 5 » 8 75 5 75 4 25Û » â « I 25 2 » 1 25 1 .»
4 75 3 25 2 25 5 50 2 25 I 758 » 5 50 4 » 7 » 4 75 ô 50

A LOÜVAJN. A TIRLEMONT.0 » 2 » 1 25 4 75 3 25, 2 25j 2 n 1 25 1 » 3 50 2 25 1 753 50 2 25 1 75 5 50 3 50 2 505 56 2 25 4 7«: 5 50 3 50 2 505 75 3 75 2 75; 7 » 4 75 3 5010 75: 7 ■» 5 2.V 12 « 7 75 d »» » n » » » 2 » 1 25 1 ..2 r> J 25 i » » »
5 50, 3 50 2 75 S 50 2 25 1 75
A TERMONDE. A GAND.3 25 2 » 1 50 5 .. 5 »5 2 252 » 1 25 1 (H 2 oO 1 7!»l

5 25 2 « 1 50 3 » 3 25 2 25« » « » ,•» ; Il 2 » 4 25 1 »2 » 1 25 1 >-i » » » »
7 » 4 75 3 50 5 50 3 50 2 50S 50 2 25 1 73 5 75 3 75 «>■
5 50 3 50 2 5G 7 » 4 75 3 506 » 4 501 10 75 7 » 5 251

ANVERS— 
C.-à B, Wag. 

3 50 2 25 " '
2 « i 25 
» » i » ,,
3 25 2 „

9 » 6- »
10 75 7 » 
16 » 10 25 
5 50 3 50! 
3 50| 2 25

A OSTENDE.
- 0 » 6 .50 5 
8 75 5 75, 4 %

50 2 50

« 10 25 7 50

0 p. c. ..... .
1 p. c....................
5 p. c...................
Act. de la Banque. 
Oh. de la v. de Par. 
Emp. belge. . . . 
Soc. générale. . . 
B. de Beig. . . . .

itounsKs.
PARIS, LE 24 MAI.

«I 16 
JOI 70 
110 95 

2720 
il 200 

102

805

Mutualité.............. _
Act Réunies. . . .
B. c. d’Anvers. . __
Dette active. . . . 20
Passive................
Emp. romain . . . 101 1(4
Naples................... 101 80
Empr. port.3 p. c.

3 °[o consolidés. . 
Belge.1832,. . . 
Bol. Dette active. 
PüRTlIG. 5 p. c. .

Id, 3 p. c. . 
Esp Emp. 1834. .

LONDRES, LE 23 M AI.

Delte active. . . .
5 p. c...................
Billet de chang. , 
Syud. d'am. . . , 

» 3 !|2 »jo . .
Soc. de Commerce 
Ch, de fer. d’Amst. 

» de Rotterdam, 
Prusse L. 1832. . 
Autriche. Métal!, 
Brésil. Eiiip. . . ,

93 5[8 
102 1|4 
50 1(2- 
55 3(4 
24 3[4 
19 lî4

AMSTERDAM 
55 1|8 

102 ] (4 
27 3|16 
m 3(8 
80 '

1-81 7(8

Différées 
Passives 
Russie. .
Brésil. ..........
Mexicains 5 p. c.

8 t|2 
4 1(4

72 1(2

Anvers. Delle act.
» Dette d-iff, 

Emp. de 48 milli. 
' » de 30 milli.

Rente rem. _
Autriche, Métalliq 107 1(4
Lots de fi. 100. . . —

■> fl. 250. . . 472
» fl.500. . . —

Polog.Lots fl. 300 —
» » fl. 500 140 3;4 P

Brésil. E, L. 1834. 78 ,1| 4 A ü
Espagne. Ardoin. 18 3(4 A I
Dette pasîve 1834.

» différée, . . _ |j
Danemarc. E. Sot, _ .

Dito à L. . . 74 1(4

BRUXELLES,
Delte active 2 1(2 55 A
Emp. Roishchikt. 104 5(8 p
Fin courant. . . . —
Emji. de 30 mill, , 92 5|8 P

Id. de 37 mil. . 71 3(4 A
Emp de 1832 (4). 94 p
Act delà Soc.G. 774
Emp. de Paris. . . 1645 A
S. de Comin. de ç.
B. de Belgique. . 79 !(4 et P
C. de S. et Oise. . 99 1(2 P
Hauts-Fourneaux. 100 A
Banque Foncière.
Idem............ ... . 99 A
Fienu.....................
Hornu................... __
Sclessin................. __
Soc. Nationale. . 100 p
Levant du Fienu. __
Oiigrée.................. __
Sars-Longscham. __
Chemin de Fer. . __ •
Vennes..................
St-Léonard. . . . __
Chatelineau. . . . 90 p
Verreries...............
Betteraves.............
Verier, de Charl.
L'Espérance., . . -

VIENNE . L
Métalliques 5 p. c., 107 1(2. — 4

LE 24 MAI.
Espagne. Ardoin. 
D. diff. 1830. . . . 

* » 1855. , . . 
» » Passive. . 

Porlugal. É. 5 »(» 
Naples. Cèrt. Fal. 
Russe. H.et Comp,- 

» 1828—1829.
• C. c. Hope. 

„ * Ins. gr. liv.
'° 4[2___ ^ Pologne. L. 300 fl.

ANVERS. LE 25 MAL ‘
104 1|4 A « Prusse. Em. à Berl.

oO 1(2 a B Naples. Cert. Fal.
ICI 1|2 a 8 El. R. Levée 1852.
92 B4 P Cert. à A. 1854. .

CHANGES.

Amslerd. C. jours 
Id. 2 mois. 

Rolterd. C. jours. 
Id. 2 mois

Paris. C.jojirs. 
1(1. 2mois 

Londres. C. jours.
ld. 2 mois

Francfort. C. jours
Id. 5 mois

Bruxelles et Gand.

18 3(4

104 7|8

98 1|4 
69 15|16 

118 5(4

127 1 (4 
95

101 3(4 
100 1|4

1(4 0(0 p. A

1(4 0(0 p A

1(8 av A
5(8 »(. p A
39|11 A
39(8 A
56 A

LE 25 MAI. 
Brasseries. . .
Tapis..............
Fer d’Ougrée. 
Mutualité.
S. C. Bruges.. 
Monceaux. . . 
Act. Réunies..

Papeterie. . . . . 
Lits de Fer. . . . 
Luxembourgeoise
Civile....................
Herve..............
Ch. de Fer de Col. 
Ch. de B., M. et B.
Asphalt..............
Holl. Dette active. 
Losrenten inscrit. 
Autriche. MétalJiq 
Naples. C. Falcon. 
Espagne. Ardoin. 
Fin courant. . . . 
Prime,un mois.,.

105 Ï[S

54 3(4 
100 
107 
95
18 5(4

78


